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REFLEXIONS 

SUR' LES DIVERS DE'GRE'S DE LUMIE'RE 

DU SOLEIL ET DES AUTRES C O R l' S CELESTES, 

par M. EULER. 

I. 

P our juger de la Lumière d’un objet, qui nous éclaire, il faut pre- 
mièrement confiderer cet objet même, entant qu'il renferme la 
fource des rayons de lumière, par lesquels nous fommes éclairés ; & 
en fécond lieu, il faut avoir égard à notre fituation par rapport à cet 
objet, d’où dépend la force & la quantité des rayons,' qui frappent im- 
médiatement nos fens Ces deux circonftances étant jointes enfem- 
ble nous mettront en état de juger de la force de lumière, donc nos 
yeux font affeÊtés par les rayons d’un objet lumineux quelconque. 
Et ce fera par là, que nous pourrons déterminer combien de fois la 
lumière d'un objet eft plus forte ou plus foible que celle d’un autre. 

IL En confidèrant l'objet même, d’où les rayons de lumière 
émanent, il en faut d’abord diftinguer deux fortes. "A la première je 
rapporte les corps lumineux d’eux-mémes,ou ceux qui par une force, 
qui leur eft propre, lancent des rayons : tels font le Soleil, les étoi- 
les fixes, & la flamme, qui jettent partout des rayons d’eux- mêmes, 
fans qu’ils foient éclairés par quelque autre lumière. Or pour la fé- 
condé forte, j'y range les corps opaques, qui d’eux-mêmes ne feroient 
pas vilibles : mais étant éclairés par quelque autre lumière, ils en 
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font mis «n un état femblable à celui des corps lumineux par eux- 
mômes, & deviennent propres à produire eux-mêmes des rayons de 
lumière, qui nous les rendent vifibles. Tels font les Planètes, les Co- 
mètes, & tous les corps opaques de notre terre, qui étant illuminés 
frappent par leurs rayons nos organes de la vuë aufli bien que les corps 
de la première forte. 

III. Pour qu’un corps produife des rayons de lumière, je crois 
avoir fuflifamment prouvé dans ma Diflfertationfur la Lumière & les Cou- 
leurs, que les plus petites parcelles dans lafurface de ces corps fe trou- 
vent dans un mouvement de vibration extrêmement rapide : lequel 
fe communiquant à l’éther, à ce milieu auffi fubtil qu’étaftique, y 
produit ce que nous nommons rayons de lumière. Tout de même 
qu'un corps , dont les parties font mtfes dans un mouvement de vibra- 
tion plus groffier, produifent dans l’air cet ébranlement, qui eftl* 
caufe du fon : de forte que la lumière eft à l’égard de l’éther la même 
chofe , que le fon à l’égard de l’air. Mais quoique l’éther foit répandu 
par tout, il eft naturel que la transmiflion des vibrations y doit être 
extrêmement altérée & même arrêtée par les autres corps, qui s'y 
trouvent : & les corps qui ne refufent pas le paflage à ce mouvement 
de vibration, font ceux qu'on nomme tranfparens. 

IV. Je ne m’arrêterai pas ici davantage à l’explication de cette 
Théorie ; je remarquerai feulement que la force des rayons , qu’un 
corps lance, vient de la véhémence du mouvement de vibration, dont 
les moindres particules du corps font agitées. Je ne parle pas ici de 
la fréquence des vibrations, ou de leur nombre qui s’acheve dans un 
certain tems, car j’ai fait voir, que la couleur des rayons dépend de 
cette fréquence: mais quelle que foit cette fréquence, on conçoit que 
les parcelles du corps, tout comme une corde tendue, peuvent faire 
dans leur mouvement des excurfions plus grandes ou plus petites. 
Et c’eft de là que les rayons feront d'autant plus forts ou plus foihles, 
plus ces excurfions feront grandes ou petites. Or plus les rayons 
feront forts, plus la lumière fera brillante : & de là découle la pre- 
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naiére qualité des corps lumineux , qui entrera dans mes recherches, 
& que je nommerai la fplendeur du Corps lumineux , dont la quantité 
eft proportionelle à la force des rayons, ou bien a la force du mou- 
vement de vibration. 

V. Cette fplendeur doit fe rapporter à chaque particule du 
corps lumineux ; puisqu’il pourroit arriver , que chaque particule eut 
un mouvement de vibration particulier. 11 feroit aufli poflîble, que 
plusieurs particules du corps fuffent entièrement deftituées d’un mou- 
vement de vibration : & dans ce cas le brillant du corps feroit bien 
foible, quand même il y eut par- cy par-là des particules douées d’un 
très véhément mouvement. Donc pour bien déterminer la force 
des rayons, qui émanent d’un corps, il faut confiderer toutes les par- 
ticules dans chaque portion de la furface du corps, à l’égard de leur 
mouvement de vibration : & cette aftivité confiderée conjointement 
fera ce que je nommerai dans la fuite l’éclat du corps lumineux, & 
qui tiendra lieu de la vraye mefure de la force des rayons. L'éclat 
fera donc en raifon compofée de la fplendeur des particules brillantes 
& de leur denfité ou de leur nombre. 

VI Outre l’éclat du corps lumineux, qui eft une qualité, qui 
lui eft intrinfeque, il faut avoir égard à la grandeur de la furface du 
corps , ou du moins à fa partie, qui jette des rayons fur un point pro- 
posé. Car puisque de chaque point de cette furface il émane des 
rayons, la quantité des rayons dunt un endroit fera frappé, dépendra 
non feulement de l’éclat du corps lumineux, mais aufli de l’étenduë 
de la furface, ou du nombre des points lumineux, qui y lancent des 
rayons. Ainfi fi le corps lumineux eft fphèrique, & que la diftance 
où l’on reçoit fus rayons, foit très grande par rapport à fon diamètre, 
la furface dont les rayons y peuvent parvenir, fera la moitié de ùl 
furface entière. Elle fera donc deux fois plus grande, que l’aire de 
fon grand cercle. L'obliquité de la furface des corps fphèriques, ne 
diminuü rien dans cet effet, puisque chaque point d'une furface lumî- 
neufe eft fuppofée répandre de toute part également des rayons. 

VII. Ayant 
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VÎT. Ayant fixé ces deux c ho Tes, l'éclat & la quantité de b fur*' 
face lumineufe, qui appartiennent au corps lumineux même, quoique 
la détermination de la furface regarde déjà le lieu, qui en doit rece- 
voir les rayons ; il faut fe fouvenir que la force des rayons , en s'é- 
loignant du corps lumineux, décroicen raifon des quarrés des di- 
(lances. Car les rayons, qui partent d*un point quelconque, devant fe 
répandre déplus en plus, ils deviendront pour ainfi dire plus rares, 
& cette diminution doit fuivre la raifon des quarrés des diflances. 
Cependant il faut bien remarquer que les rayons, quand ils ont à pas- 
fer par un milieu tranfparent, plus groffier que l’éther, comme par 
l’air ou par l’eau , ils y fouffrent encore un affoibliflement très confide- 
rable : comme Mr. Bouguer l’a prouvé par un grand nombre d’expé- 
riences dans fon excellentTraité fur la Gradation de la Lumière. Ce 
n'efl donc pas de cette diminution de la force des rayons, que je parle 
dans cet article, mais de celle qui efl proportion elle aux quarrés des di- 
(lances du corps lumineux, dont les rayons font originairement partis. 

VÏ1I. Soit donc propofé un corps lumineux quelconque, foit 
qu'il foit lumineux de lui -même, ou qu'il foit éclairé par une lumière 
étrangère : & que l'éclat de ce corps foit marqué par E. Que les 
rayons de ce corps tombent fur un point à une grande diftance “ D, 
& que la furface du corps dont les rayons atteignent ce point, foit 
— CC, Cela pofé, il eft clair par ce que je viens de remarquer, que 
la force des rayons, ou la force de lumière qui éclaire ce point, fera 
directement proportionelle I. à l’éclat du corps lumineux E, 2. 
à la furface CC Si 3. réciproquement auquarré delà diftanceDD. 
Ainfi U force de lumière, qu'un point placé à la di (lance D recevra du 
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corps lumineux fera proportionelle à cette expreflion E. 

IX. Si la furface du corps lumineux eft irrégulière & que la dî- 
(lance du point, qui en doit être éclairé, ne foit pas fort grande, on 
voit bien qu’on ne fauroit emploicr cette formule; puisque les diftan- 
œs de ce point aux diverfes parties de la furface lumineufe pour- 
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Voient être trop differentes entr’elies, pourqu’on pût eftimer laquelle 
d’entr’elles doit être mife pour D, Mais fi la diftance D eft extrê- 
mement grande à l’égard de l’étendue du corps lumineux, ou que ce 
corps foit comme infiniment petit, il n’y a aucun doute que notre for- 
mule ne fuit parfaitement d’accord à la vérité. Pour cet effet, quel 
que foit le corps lumineux, & quelque petite la diftance du point, qui 
en reçoit l’illumination, on n’aura qu’à réfoudre la furface lumineufe 
en fes élémens infiniment petits, &à déterminer l’illumination caufée 
par chaque élément confidert feparément. La fomme de toutes ces 
illuminations élémentaires fournira l’illumination totale. 
p t g t X. Puisque je me bornerai ici aux corps lumineux fphèriques, 

je m'en vai déterminer par le moyen de cette formule fondamentale 
le degré d’illumination, dont un point placé à une diftance quelcon- 
que d’un corps lumineux fphèrique en doit être éclairé. Soit donc 
AEBF un corps lumineux fphèrique, dont le rayon foit C A~ CB 
— a\&i l’éclat dont il lance des rayons de chacun de fes élémens foit 
~ E. Soit enfuite O le point, qui en eft illuminé, dont la diftance 
au centre du corps lumineux foit OC“r. Qu’on tire du point O les 
tangentes O E & O F, qui détermineront la portion E AF dt: la furface 
fphèrique dont le point O reçoit l’illumination, & foit l’angle 
O CE “OCF~|, dont le complément ou l’angle COE ~ CO F 
marquera le démi-diametre apparent du corps lumineux vu du point 
O. Ainfi pofant le démi-diametre apparent COE “ COF “ 0 , 
il fera £ ~ 90° — 0. 

XI. Prenant à prefent les angles ACM~ ACN^Ç), qu’on 
confidere l’élément annulaire de la furface lumineufe, lequel eft pro- 
duit par la converfion de l’élément M m autour de l’axe CO, & puis- 
que le point O eft également éloigné de tous les points de cet élé- 
ment annulaire, l’illumination qu’il en reçoit, fera aifément détermi- 
née par notre formule. Car l’élément de l’arc circulaire AM étant 
M m — aâty & le démi-diametre de l’anneau P M ~ a fin <P, pofant 
le rapport du diamètre à la circonférence “ 1 ; la furface de notre 

élément 


élément annulaire fera “ 2 tt a fin (p. a d (p — 2 rr aa d<p lin <&. 

Déplus la diftance du point O à chaque point de cet anneau fera 

O Mrr VQaa-\-cc— 2 ac cof<P) ; donc l'illumination, que le point 

« j », xt j j _E. 2 naatityfin $ 

O recevra de 1 anneau M m N », deviendra “ — : 

J aa-\-cc— 2 accolp 

XII. L’integrale de cette fo r mule dépendant des logarithmes 

, 7 ta E . aa~\~cc — 2 ac cof* 

fera— / - , — — 

c aa—\—cc—2ac 


, en le prenant en forte qu’il 


évanoüiflc pofant l’angle (p — 0. Et partant, mettant pour (p l'angle 

entier O C E — l’illumination entière, que le point O recevra du 
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Ou bien, puisque cof£ — fin 6, cette illumina- 
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Donc fi l'angle 9 efb 
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fort petit, & la diflance c très grande à l’égard de a y il fera allés prés 
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le logarithme fera “ — ; & partant toute l’illumination du point O 
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fera “ » - E ~ 2 w E fin 6% puisque fin 9 “ — . Or pofent 
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— pour fin 9 , cette illumination fera en général “ / y rr 
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XIII. Mais dans cette folution nous n'avons confideré l'objet O, 
qui reçoit l’illumination , que comme un point, ce qui ne peut pas a* 
voir lieu dans aucune illumination réélle, où la furiace, qui reçoit l'illu- 
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«DÎnation, i toujours quelque étendue, quelque petite qu’elle foit. Ht 
partant, il ne fiiffic pas de confidérer la quantité des rayons, qui tom- 
bent fur un de fes points, mais Ü faut auffi avoir égard à l'obliquité, 
dont les rayons y viennent frapper : parce que plus la furface O o re- 
cevra les rayons obliquement, plus fera auiïi petite la quantité des 
rayons, qui tombent fur la même étendue. Par cette raifon on fera 
obligé de diminuer la force de l'illumination tirée de notre formule en 
raifon du Gnus de l'angle d'inciilcnce au ftnus total. Par conféquent, 
lï les rayons incidens font avec la furface , qu'ils éclairent un angle 


“ w , l’illumination ne fera plus félon notre formule “ 

, E. CC 

niais elle doit être eflimée ” " jj ' p ~" ^ in w * 
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XIV. Cela remarqué, foit O o la furface, que les rayons du corps 
lumineux fphèrique AEBF éclairent, & je fuppofcrai, que cette fur- 
face O o foit perpendiculaire à l’axe CO ; de force que les rayons, qui 
y frappent de l’élément annulaire Mm N», faiTenc avec elle un an- 

O P 

gle MOo OMP. Le fînus de cet angle étant “ 

— 1 — à caufe de C P”rf cof (P, l’illumina- 

V (aa+cc— 2,4c coty) 

tion caufée par les rayons de l’élément annulaire Mm N» ne fera 

E. 2 T a a d © fin (P , 

plus “ : — — , comme nous avons fuppofé , mais 

r 2 a c cof(p 

, E. 2 ;ratfd(bfin(P Ce — a cof@) t . 

elle deviendra = — r - — — .x , • ; ou mettant cof 

Qaa— F- cc — 2.4 c cor(p)J 

P — u , à caufe de d u “ — d Ç> fin (£ , cette expreflkm fe changera 
en __ — — ^ ~ - , dont il eu clair que l intégrale fera 
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XV. Remettant pour « & valeur cof ©, rilluminatibn cautëfc 
par la portion MAN fera: 

Î5*£f fconft. ■-(- g gff) ) 

f f \ a — e cof ^ y 

où il eft clair que la valeur de Conft. doit être 

— — C — — — - “ i. Maintenant pour avoir toute nllu- 

V(cc-t-aa— 2ac) 

mination, il faut mettre £ ZZ O C E &r puisque alors cof£ 

C £ 

ZZ — -- , il fera a— c cof| zz 0, de forte que l’illumina* 

. . , 2 ir E aa „ , „ 

don cherchée fera zz — — — zz itt E fin Ô 2 . Cette expreflîon 

convient avec la précédente, fi l’on y pofe l’angle Ô très petit : or 
ici nous voyons qu’en général la force d’illumination, dont un 
corps expofé direftement au globe lumineux en eft éclairé, eft tou- 
jours en raifon compofée de l’éclat du corps lumineux E & du quarré 
du fmus du demidiametre apparent du corps lumineux. 


XVL Doue fi l'éclat d’un corps celefte quelconque, qu'on peut 
toujours regarder comme fphèrique, eft pofé “ E, & qu’on expofe 
à ce corps directement une fur face , le demidiametre apparent du 
corps lumineux étant zz Ô, la quantité d’illumination, dont cette furfa- 
ce fera illuminée, fera proportionelle àE fin ô 2 . Déplus il fuit de ce 
que je viens de dire, que lorsque lafurface, qu’on veut éclairer, tient 
une fituation oblique à l’égard du corps celefte, deforte que les rayons 
y tombent fous un angle quelconque ZZ to, le degré d’illumination 
fera comme E fin $ z . fin w. Car puisqu’on peut fuppofer fort petit le 
demidiametre apparent 6, tous les rayons, qui tombent fur la furface 
Oo, y feront inclinés à peu près du même angle w. 

XVII. Si nous fuppofons que les étoiles fixes font doüées d’un 
éclat égal à celui du Soleil, l'illumination dont une étoile fixe eft ca- 
pable d’éclairer, fera à l’illumination du Soleil comme le quarré du 
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Inus du demi:diametre .apparent deTétoile fixe, au quarré du finus du 
demi diamètre apparent du Soleil, où je fuppofe que la lumière eft re- 
çue perpendiculairement fur la furface éclairée. Or le demi-diamecre 
apparent du Soleil eft dans fes moyennes diflances i6', 7^ “ 967 
& le diamètre apparent des étoiles fixes, môme de la première gran- 
deur, eft fi petit, que les Obfervations les plus délicates ne font pas 
fuffifantes à le déterminer* Cependant les occultations par la Lune 
prouvent. évidemment, que le diamètre apparent de la plus brillance 
étoile fixe ne fàuroit monter à une demi-feconde : de forte que le de* 
mi-diametre apparent doit être eftiméau deflous d'un quartde fécondé 
ou de \$ tierces. 

XVIII. Donc, puisque les finus de fi petits angles font en raifon 
des angles mêmes, l'illumination cirée du Soleil fera à l’illumination 
tirée de l’étoile fixe la plus brillante, dans une raifon plus grande que 
celle du quarré de 967 au quarré de £ ; c. à d. la lumière du Soleil 
furpaffera plus de 1 5000000 de fois la lumière d’une étoile fixe de 
ia première grandeur : ou ilfaudroic plus que 15000000 d’étoiles 
fixes de la plus grande forte pour nous éclairer autant que le Soleil, 
& même ces étoiles devroient pour cet effet être ramaffées dans la 
même région du ciel, pour que les rayons de chacune d’elles puftent 
tombera peu près perpendiculairement fur la même furface, qu’on 
expoferoic à leur lumière. De là on comprendra aifemenc, pourquoi 
toutes ies étoiles fixes, qui fe trouvent à la fois fur l’horizon , ne 
font pas capables de nous fournir tant de lumière , qui puifife être mife 
en comparaifon avec celle du Soleil. 

XIX. Or fi nous comparons la lumière d’une étoile fixe à celle 
de la pleine Lune , que Mr. Uouguer a trouvé être 300000 fois plus 
foible que la lumière du Soleil, on conviendra aifément, que la lu- 
mière trouvée par le calcul precedent eft encore trop forte. Car en 
vertu de ce calcul 50 étoiles de la première grandeur nous devroient 
fournir autant de lumière que la pleine Lune ; or, pour peu qu’on 
ptfe le peu de rapport, qu’il y a entre la lumière de la pleine Lune & 

celle 


* 239 « 


celle de toutes les étoiles fixes enfemble, il ne réitéra’ plus te moin- 
dre doute, que la lumière de plufieurs mille étoiles fixes de la pre- 
mière grandeur ne fauroit égaler la lumière de la pleine Lune: & de 
là je tire cette conclufion , que le diamètre apparent des étoiles fixes 
eft plufieurs fois plus petit, que je ne l’ai fuppofé , & qu’il ne monte 
peut-être pas même à une tierce. 

XX. Mais il faut avouer, que ce raîfonnement -eft fondé fur 
deux hypothefes, qui s’écartent peut-être beaucoup de la vérité. Par 
la première j’ai fuppnfé, que l’éclat des étoiles fixes, ou leur lumière 
propre, eft égale â l’éclat duSoIeil; or il y a bien de l’apparence qu’il fe 
trouve une auffi grande différence dans l’éclat que dans la grandeur des 
étoiles fixes : vù qu’il y a des étoiles , dont la lumière femble presque 
s’éteindre de tems en tems. En fécond lieu j’ai fuppofé, que Iea 
rayons des étoiles fixes ne fouffrent aucune débilitation en paflànt par 
cette immenfe étendue, qu’on nomme éther. Car quelque petite 
quefoit la perte, que les rayons du Soleil fouffrent dans leur che- 
min, celle que les rayons des étoiles fixes doivent fouifrir, doit tou- 
jours être fort confiderable , à caufe de leur diftance presque inconce- 
vable. Donc, à moins que les rayons de lumière ne fouffrent abfolu- 
ment aucun affoibliffement dans l’éther, la dernière fuppofition doit 
être fort fujecte à caution. 

XXI. Il fera aufti fort important de découvrir le rapport de l’é- 
clat du Soleil à celui d’une lumière terreftre. Pour cet effet je ferai 
ufage d’une expérience, que Mr. Bouguer rapporte, par laquelle il 
a trouvé, qu’àprès avoir diminué la lumière du Soleil dans la raifon 
de 11664 àun,elle lui parût égale à la lumière d’une bougie éloignée 
à la diftance de 1 6 pouces. Mais il ne marque pas la grandeur de la 
flamme de la bougie, donc il s’eft fervi : je crois cependantne me trom- 
per pasfort, quand je fuppofé fon diamètre d’un demi-pouce, en regar- 
dant la flamme même comme un globe : donc le finus de fon demi- 


dijunetre apparent à la diftance de 16 pouces auroit été “ 
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bien de 5^“ 306o ;/ . Par confisquent pofant l’éclat do Soleil ZZ E 

& celui de la bougie zz= e t cette expérience fournira — 

“ 3060 2 . e , d’oü I’ontire le rapport de E: £ zz 116860: 1, de 
forte que l’éclat du Soleil feroit plus de 100000 fois plus fort que l’é- 
clat d’une bougie. 


XXII. Mais, puisque le Soleil fe trouvoit alors à la hauteur de 
3 1 & que fes rayons ont eu à parcourir dans notre atmofphère un 

chemin confiderable, il faut qu’ils ayent perdu beaucoup de leur for- 
ce, avant que de parvenir jusqu’à nous ; de forte que fans cct affoiblis- 
fement la lumière du Soleil auroit été beaucoup plus forte. Mt.Bou- 
guer a donné une table pour la diminution de la lumière des aftres à 
chaque hauteur , d’où l’on voit que la lumière du Soleil étant à la hau- 
teur de 3 1 0 eft à la lumière , dont il éclaireroit , H fes rayons ne per- 
doient rien de leur force, comme 12.%. Ayant donc égard à cette circon- 
ftance, on trouvera que le véritable éclat du Soleil eft à celui d’une 
bougie comme 175000 eft à 1. Et fi les rayons du Soleil avoient 
p erdu quelque chofe en parcourant l’efpace de l’éther ju squ’à nous, outre 
la diminution ordinaire, qui fuit la raifon des quarrés des diftances, 
l'éclat du Soleil deviendroit encore plus grand. 

XXIII. Il eft vray que la lumière d'une bougie n’eft pas le feu 
le plus brillant, qu’on peut produire fur la terre, & qu’un feudefonte,ou 
bien les métaux mis en fufion, ont une beaucoup plus grande force d’illu- 
miner. Cependant on conviendra aifément, qu'a quelque force qu’on 
pût porter un feu terreftre, il s’en faudra toujours beaucoup, qu’il 
n’approchât de celui, dont le Soleil eft compofé. La matière donc 
du Soleil doit être entièrement differente de toute maticre combuftible, 
qui fe trouve fur la terre, & elle doit être réduite à un tel dégré 
d’ignition, dont aucune matière fur la terre n’eft fufceptible. Et on 
aura raifon de dire, que lorsque le Soleil n’étoit qu’une mafle d’or 
mife au plus haut dégré de fufion , il ne feroit pas capable de nous 
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procurer ni la lumière ni la chaleur, que nous en recevons, & qu’il s*et 
faudrait même beaucoup. 

XXIV. Le Soleil étant donc un tel feu, dont la force ou i*éc!at 
furpaffe plufieurs mille fois toutes les efpeces de feu, qu'on eft ca- 
pable de produire fur la terre, il faut abfolument, que la matière, dont 
ce corps lumineux eft formé, foit d’une nature tout à fait differente 
des matières, qui fe trouvent fur la terre. Et en effet, de quelque 
matière qu’on vou droit s’imaginer, que le Soleil fut compofé, &k 
quelque degré de chaleur, qu’elle eut été portée; ou elle aurait été 
bientôt réduite en cendre , ou le dégré de chaleur y aurait bientôt 
diminué. Donc, puisqu’on ne remarque aucun changement dans la 
fubftance du Soleil depuis quelques milliers d’années, & que cela mê- 
me eft un des plus grands fujets de notre admiration, nous en devons 
être encore plus furpris, après avoir reconnu cette exceftive force de 
lumière, qui y eft ramalîée , fit qui furpalîe tant de fois les feux les 
plus brillans, que les hommes font en état d’exciter. 

XXV. Voyons maintenant , fi les principes que je viens d'éta- 
blir ne font pas fuffifans pour déterminer la fplendeur ou l’éclat, 
dont une planete doit reluire, étant illuminée par les rayons du Soleil. 
Il s’agit donc de déterminer, quel fera le mouvement de vibration, que 
les rayons du Soleil, en frappant les moindres parcelles de la furface 
d’une planete , font capables de leur imprimer. Car je crois avoir 
fuffifamment prouvé que nous ne voyons pas les corps opaques par 
des rayons réfléchis de leur furface, comme la plupart des Phyficiens 
l’ont foutenu ; mais que les rayons qui éclairent ua corps opaque ex- 
citent les moindres particules, qui en font frapées, à un certain mou- 
vement de vibration, qui engendre enfuite lui- même des rayons. 
Tout de même comme on fait, qu’un fon peut produire dans une cor- . 
de tendue à l’uniffon, des vibrations , dont elle fonne enfuite elle- 
même. 

XXVI. Cette produftion de lumière donc dans un corps opaque 
dépendra principalement de la nature de fes moindres particules, & 
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de leur tenfion, Car fi ces particules ne font pas propres à recevoir 
un tel mouvement de vibration , qu'il faut pour produire des rayons 
de lumière, ce corps ne reluira jamais, quelque éclairé qu'il foit. 
C'eft à pen près le cas des corps noirs, qui ne nous renvoyent pres- 
que point de rayons, quoiqu’ils foient illuminés, & nous demeurent 
pourainfi dire invifibles: cependant l’experience nous fait voir, qu'il n’y 
a point de corps fi noirs, qui étant illuminés ne répandent point du 
tout des rayons, quoique ces rayons foient de beaucoup plus foibles 
que ceux des corps colorés ou blancs. Donc, H les planètes étoient 
des corps noirs , il n’y a aucun doute, que nous n’en verrions presque 
rien, quelque éclairées qu’elles foient du Soleil. Il eft donc certain, 
que les planètes renferment dans leurs furfaces quantité de particu- 
les colorées ou blanches, lesquelles étant illuminées par les rayons 
du Soleil, nous deviennent vifibles félon la nature & la couleur des 
particules, qui conftituent leur furface. 

XXVII. üneplanete fera donc la plus propre à reluire ou à recevoir 
un éclat, fi fa furface eft couverte de particules blanchâtres, puisque 
des corps de cette nature font les plus fenfibles à recevoir l’imprefïion 
de toute forte de rayons , tels que font les rayons du Soleil ; au lieu 
que les particules colorées ne peuvent être ébranlées que par des 
rayons de la même couleur, quoiqu’il n’y ait point de couleur fi pure 
qui ne reçoive quelque impreffion des rayons d'une couleur toutediffe- 
rente. Donc, pour rendre le cas le plus favorable pour la lumière 
des planètes, je les fuppoferai couvertes de particules blanches, afin 
qu’elles puiffent recevoir du Soleil le plus grand éclat qu’il eft pos- 
fible. Enfui te il fera aifé de rabattre quelque chofe de l’éclat que je 
trouverai en confidération des particules noires & colorées, qui y 
pourraient être mêlées. 

XX VIII. Soit donc O a une telle particule blanche de la furface 
d’une planete, fur laquelle tombe directement le cône lumineux 
EOF; & je fuppofe que cette particule foit tellement dégagée & 
dans une telle tenfion, qu'elle puilfe obeïr parfaitement aux irapres- 
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fions , dont elle eft frappée par les rayons de ce cône lumineux. Cela 
pofé, je remarque d'abord que cette particule ne fauroit être mife dans 
un tel mouvement de vibration, qu'elle en devint capable de répan- 
dre des rayons de lumière aufli forts que font ceux qu'elle reçoit. Car, 
fi cela arrivoit , vu quelle lanceroit toute part des rayons de la force 
de ceux du cône EOF, l'effet fernit beaucoup plus grand que la cau- 
fe , & cela dans la raifon de ce cône à la capacité d’une fphère entière, 
dont le rayon feroit O E, Or fi la particule Oo lançoit des rayons 
aufiï forts que ceux dont elle eft frappée, fon éclat feroit égal à l'éclat 
du corps AEBF, dont elle eft; illuminée; donc l'éclat de la particule 
O o fera toujours beaucoup plus petit. 

XXIX. Mais fi la particule O o étoît frappée de toute part par 
des rayons égaux à ceux du cône EOF, alors il n’y auroît plus de ré- 
pugnance, qu'elle n'en reçût un mouvement de vibration auffi fort 
que celui des particules du corps E AF ; & que par conféquent fou 
éclat ne fut égal à l’éclat du corps EAF. Par là on conclura que, 
n’étant frappée que parleconeEOF, fon éclatfera d'autant de foisplus 
petit que l'éclat du corps lumineux AEBF, que la folidité du cône 
EOF eft plus petite que la folidité d'une fphère, dont le rayon eft 
zz OE. Or on fait que ce raport du cône à la fphère eft comme le 
finus verfe de la moitié de l'angle EOF au diamètre ou au double du 
finus total. Donc, pofant l'angle EOC, ou le demi- diamètre apparent 
du corps lumineux zz $ & fon éclat zz E, l'éclat de la particule Oe 
fè trouvera zz £ E fin vers, ôzz f E( i — cofô) “ E fin £ ô 3 . 

XXX. Icy j'ai fuppofé que le cône lumineux tombe directement 
fur la particule O o ; d'où l'éclat trouvé E fin \ ô 3 n’aura lieu, qu'aux 
endroits des planètes, qui ont le Soleil dans leur Zenith. Pour les 
autres endroits, qui reçoivent obliquement les rayons du Soleil, cet- 
te valeur doit encore être diminuée en raifon du finus de cette obli- 
quité. Ainfi l’éclat évanouira tout à fait dans les lieux de la planète, 
qui auront le Soleil dans leur horizon. En prenant donc un milieu 
entre le plus grand éclat & cet évanouiflant, on pourra regarder la 
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pi a ne te en forte, comme H par toute fa furface étoît répandu un éclat 
égal ” -J E fin £ 8 2 . Cette diminution feroit nécellaire , fi la funâce 
de la planete étoit comme polie; mais, puisqu’il y a probablement 
quantité de petites éminences, qui pourroient recevoir les rayons plus 
direftement, l’éclat en tirera quelque augmentation, outre que dans ce 
cas toute la furface illuminée feroit plus grande que nous n’avons fup- 
pofé dans le calcul. 

XXXI. Mais la confidération d’un tel milieu dans.Ies divers dé- 
grés d’éclat, dont les diverfes parties d’une planete feront éclairées, 
ne pourra avoir lieu, que lorsque nous voyons toute la moitfé éclai- 
rée. Car il eft clair, que s’il ne fe préfente à notre vuë, qu’une pe- 
tite partie de la moitié éclairée, il faut avoir égard à l’éclat de cette 
partie même, fans que celui de la partie, qui nous eft cachée, y puiïïc 
contribuer quelque chofe. Cette recherche fera donc abfolument né- 
cefiàire, lorsqu’il faut déterminer la lumière de la Lune, quand elle fc 
trouve loin de fon oppofition au Soleil, ou quand elle ne nous paroit 
pas pleine: la même chofe doit s’obferver à l’égard de Venus & de 
Mercure, dont on ne voit jamais la moitié éclairée toute entière. 
Pour Mars, il ne fera pas fuperflu non plus de confidérer fes phafes ; 
mais on s’en pourra palier tout à fait, lorsqu’on demande l’éclat de 
lumière de Jupiter dr de Saturne. 

Fig. IL XXXII. Que la planche réprefente le plan, où fe trouvent les cen- 
tres duSoleil S, de la terre T, & de la planete dont il s’agit de trouver 
le dégré de l’éclat, donc elle eft vifible à la Terre. Que le cercle AE B F 
réprefente la planete en queftion , dont le corps foit produit par la 
révolution de ce cercle autour de l’axe A B ; & foie le demi-diametre 
CA “CB “ a, Suppofant maintenant la diftance duSoleil CS, 
aufii bien que celle de la terre CT comme infinie à l’égard de a , il 
eft clair que le diamètre E F perpendiculaire à A B déterminera la 
moitié éclairée EAF; qui fera feparée de l’autre moitié obfcure par 
Je plan perpendiculaire a celui de la figu r e, qui le coupe félon la droi- 
te EF. Donc le point A recevra du Soleil le plus grand éclat, & fi 

nous 
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bous nommons l’éclat du Soleil “E, & le demi-diametre apparent 
du Soleil vû de la planete ”ô, nous venons de voir, que l’éclat du 
point A fera ”E. fin -J fl 2 , fuppofant que la planete reçoive des 
rayons du Soleil autant d’éclat qu’il eft poflible. 

XXXIII. Soit pour abréger cet éclat en A favoir E fin £ 6 2 rr e 
& prenant un point quelconque M de la moitié éclairée, d’où ayant 
tiré le rayon MC & l’appliquée MP perpendiculaire à l’axe AB, 
puisque l’angle d’incidence SMA eft égal à CMP, l’éclat au point M 


r. CP 


: & cet éclat conviendra également à 


fera “ e fin CMP “ 


a 


tous les points de la planete, qui fe forment par la révolution du 
point M autour de l’axe A B. Maintenant la terre étant à une diftan- 
ce infinie en T, qu’on tire le diamètre GH perpendiculaire à CT ; 
& le plan perpendiculaire à la figure, qui le coupe par GH, féparera 
la moitié de la planete tournée vers la terre , de celle qui oous eft: 
cachée ; & partant nous ne verrons que la partie GE de la moitié 
éclairée, que le plan perpendiculaire à GH en retranche. C’eft donc 
de cette partie, qu’il faut déterminer l’éclat total, ou la fomme des 
éclats de tous fes élémens. 

XXXIV. Soit l’angle ECG, ou celui qui lui eft égal T CB “a, 
que fait la ligne CT avec la prolongée SC; & qu’on nomme 
CQ “ z ; d’où l’on aura C P “ z fin et & PQ — z cofa : donc 
PM “ - aa: fin a 2 ); & l’éclat dans l’élément M ;» fera 

— ÜLJÜfi, Qu’on conçoive que l’élément Mm foit tourné au- 
tour AC jusqu’à ce qu’il vienne rencontrer le plan GH, & il par- 
courra en haut & en bas un arc de cercle, dont le rayon fera “PM, 



Et partant fi nous 


nommons Q) l’angle, dont le cofinus ~ 



z cof a 


, l'arc vifible 


eotier 


entier du cercle, qui naît par la révolution despointMfera^îtp.PM 
~îQ V(/i a — zz (in a 2 ). Donc, en y joignant l’élément Mw, 
l’éclat de la portion élémentaire fera 2 <P V (aa—zz fin a 2 ). Mw. 

— — — • Or Mw. PM ~ â. d. CP ~ a d z fi in a ; & partant cet 

éclat fera ~ 2 e 0 z d z fin a 2 , dont l’integrale pris en forte qu’il éva- 
noüifle en faifant z~ o. & pofant cnfuice z~a, donnera l’ériat total 
cherché. 


XXXV. Soit V l’éclat total que nous cherchons, & 31 fera 
V~2*fina 2 . ftyzdz — ePzzfina 2 — e lin a 2 f z z d $ 
dont la partie intégrée devenant ZZ o ü z ~ o , pofant z — a éva- 
nouit, puisque l’angle (f> évanouit alors, de forte que V ■ -- 

— e fin ad f z z d(p. Or puisque cof^ ~ 


il fera d <P rz 


— a a à z cof a 


( aa-zzûna 2 ) y{aa-a«) 

V = ea a fin a 2 cof a/ * Æ dz 


V ( a a — z z fin a 2 ) 
, doù l’on aura 


ou pofant z “ a t*, il fera 
V — e aa fin a 1 cof a f 


(fltf-ÆÆ fin a 2 J V(aa-zz) 

vvdv 


(i-vvfma 1 ) V(i— w") 
où après l’intégration on doit mettre v — i , fuppofé qu’on ait 
pris l’integrale, en forte qu’il évanoiiifle dans le cas où v — o. 


vv d v 


XXXVI. Soit f rr- -7-rVArr. r = T, & ilferi 

Ç I — vv lin a 2 j y ( i — vv) 7 


T =/. 


dv 


V(i-w) 


(zw + v 4 fin a * -f- z» e fin a 4 -f u 8 fin a -{-a 1 0 fin a 1 -j- Ar) 


Or 
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Or mettant le rapport du diamètre à la circonférence ~ î : jr; on 
fait qu’il fera dans Je cas v “ I. 

d v 


V( i—vv) 

, vvdv 

Vii-vT) 

v* dv 



_ w 

~ T t 

Z 

—, 1 T 
2 * T 

1.3 r 

2. 4* 2 

1 . 3-5 £ 

2,4.6* 2 


D'où nous tirerons : 


T — fina 2 -f- 

î \ I 2.4 2.4.6 2.4. 6. S ~ J 

Or il eft aifé de voir, que la fomme de cette ferie eft zz 
î— cofa , . _ tt(i— cofit) _ __ 

ss;-c® derorœqueT =ïtoï^ &partantV = i ” M C I " eor “ t )' 


XXXVIL Polànt donc l'angle B CT que la ligne tirée à la terre 
fait avec le prolongement de la ligne tirée au Soleil zz a , l'éclat total 
qui éclaire la terre fera ~ \ rreaa ( r — cof a) ~ jt ea a fin a 2 : & 
mettant pour e fa valeur E fin \ ô a , cet éclat fera — n E a a fin | ô 2 
fin \ a 2 . Donc, filp demi*diametre apparent de cette planete vue 
de la terre eft pofé ~ £ , la lumière dont cette planete eft capable d'é- 
clairer fur la terre, fera ~ ^rEfin^ 2 . fin Z B 2 , fin 4 a 2 . Or fi nous 
pofons le demi -diamètre apparent du Soleil vu de la terre — t}> nous 
avons v u , que la lumière dont le Soleil éclaire fur la terre eft ~2 zrE 
fin tj 2 . d’où l'on peut comparer enfemble la lumière des planètes, en 
quelque fituacion quelles fe trouvent à l'égard de la terre, avec la lu- 
mière du Soleil. 


Man* dt Tom. fl. 
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XXXVIII. Si nous voyons la moitié éclairée d'une planete 
tonte entière, l’angle et devient alors égal a deux droits, & partant 
Un l a 2 zz 1 . Donc la lumière d’une planete, que nous voyons plei- 
ne fera zz % E fin | 2 . fin£ Ô 2 , où 9 marque le demi- diamètre appa- 
rent du Soleil vû de la planete, & | le demi -diamètre apparent de la 
même planete vuë de la terre. Donc, fi le demi -diamètre apparent 
du Soleil vù de la terre eft zz 15 , & qu'on pofe la lumière que nous 
fournit le Soleil zz L, la lumière , dont la planete nous éclairera, 

, .. f L. flnf*. rinïÔ 2 Lp û 2 , „ 

étant pleine ferazz — zz — , puisque les finus 

2 lin i) 2 8 »/ 2 

de ces petits angles font égaux aux angles mêmes. Or dans toute 

autre fituation de la planete, où l’angle BCT zz a, la lumière de la 

... Lfin| 2 . fin j-0 2 fin£a 2 

planete fera — . 

r 2 fin Ÿ 

XXXIX. Concevons donc que le Soleil foit en S, la terre en T 

& la planete en P, de forte que et exprime l’angle externe TP p. 

« * . . '/J™ 1 \ 1 .. . fin T S® 

Maintenant puisque ij a 8 comme — a —, il fera-— - — — • ; 

11» ro fin») 2 4 PS 2 * 

&pofant le vray demi - diamètre de la planete ZZ n, il fera fin | 

ZZ— : donc la lumière dont la planete nous éclaire fera 

lé a a. T S 2 „ . Laa . TS 2 

i 6 PT*TfS* 


g. PT 2 . PS 2 


fin (■§■ T P p ) 3 ou bien elle fera zz 


P S 2 - 4 — P T 2 — S T* 

Ci-bcofSPT). Or ayant cof S P T zz _J 

. . . h an. TS 3 ( (P S -f- P T ) 2 — T S 2 ) 

cette lumière fera zz ^ ^ — — tt-t- Ainfi 


32 PT 3 . PS 3 

la lumière de la même planete diverfement fieuéepar rapport à la terre 


fera comme 


(PS— f-PT) 2 — TS : 

pt 3 7p‘s t 


puisque L.TS 2 eft confiant. 

XL. Ap- 
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XL. Appliquons ces formules à la Lune, & fuppofons d'a- 
bord quelle foir pleine, pourvoir, combien notre calcul diffe-era des 
conclurions, que Mr. Bouguev a cirées de fes expériences. Or il eft 
évident que dans ce calcul on pourra mettre n ~ ô, & la lumière de 
la Lune fera “ -§■ L fin , où £ marque le demi - diamètre apparent de 
la Lune, dont la grandeur moyenne eft 15 SS^de forte que lalumié- 

re de la Lune fera “ — - — L. ou la lumière de la Lune pleine fer* 

374000 

374000 fois plus petite que celle du Soleil, ce qui s'accorde allés 
bien avec les expériences de Mr. Bouguer , qui lui ont fait voir, que 
la lumière de la Lune eft environ 300000 fois pîus petite, que celle 
du Soleil. 


XLI. On fera furpris, que mon calcul donne la lumière de 
laLune plus petite, que Mr. B on gu er ne l'a trouvée par fes expérien- 
ces, quoique j’aye fuppofé les particules de laLune d’une telle nature, 
qu’elles obeïlTcnt parfaitement aux imprefïîons des rayons; & il n’eft 
pas probable que la matière de la Lune fe trouve à un tel dégré de per- 
feftion. Les taches noirâtres que nous obfervons dans la Lune, nous 
convainquent plutôt qu’il y a même de grandes: contrées, qui ne 
rendent que fort foiblement les imprefïîons , qu’elles reçoivent des 
rayons du Soleil: ce qui devroit rendre la lumière de laLune plus foi- 
ble, que le calcul ne la donne. Mais il faut confiderer que la furface 
de la Lune eft couverte de grandes & fore hautes montagnes, qui en 
augmentant la furface lumineufe, bien au delà que je l’ai fuppofée, 
doivent nécefTairement produire beaucoup plus de lumière, que le 
caiculnenous’donne àconnoitre; & c'eft fans doute lavéritableraifon, 
pourquoi la lumière de laLune fe trouve plus forte, qu'elle ne devroit 
être félon le calcul. 


XLII. Pofant donc pour les pleines Lunes la clarté de laLune 

— — — , dont la valeur] ne furpafle pas fenfiblement celle qui 
300000 

Pp 2 


vient 



300 fè 


vient d’étre trouvée par le calcul, où L marque la clarté du Soleil; 
lorsque la Lune paroit dichotome , ou qu'elle fe trouve près de fes qua- 
dratures , fa clarté fera réduite à la moitié , & fera par conféquent 

zz jÿ ~ 0( ^ 00 • en général la clarté de quelque phafe de la Lune, 

que ce foit, fera toujours à la clarté de la pleine Lune, comme la plus 
grande largeur delà phafe au diamètre de la Lune: car le finus verfe 
de l'angle extérieurTP/» ou i — f-cof TPS eft toujours proportionel 
à la largeur de la phafe, laquelle devient égale au diamètre apparent 
entier dans les pleines Lunes , & au demi-diametre apparent dans les 
quadratures. 

XL 1 II. Puisque la vérité de ma formule tirée de la Théorie 
paroit alfes confirmée par les expériences de la Lune, de forte qu’on 
ne fauroit fe flatter d’un plus grand accord de quelque Théorie que 
ce foit, avec les expériences, je m’en vai déterminer par la même 
Théorie la clarté des planètes principales, dont elles doivent frapper 
notre vue. Soit donc premièrement P la planete de Saturne, dont le 
diamètre eft à celui du Soleil comme 79, 3 à 1000. Donc pofant 4 
pour le vray demi-diametre de Saturne, fi nous le voyons à la diftance 


a 

du Soleil, fon demi-diametre apparent feroit =-?. — 0,0793, 


fin 16', 5^ — 764 // > & partant azz TS fin 7 6^ — o, 0003708. 

Ts a 

TS & a a — . Cette valeur étant fubftituée donnera la 

7273100 

clarté de Saturne vù de la terre, 


L_ 

1163 69600 * 


FP-PSî (l+“ f SPT) 


XLÎV. Ne regardons ici que le mouvement moyen de Sa- 
turne, & félon les Tables Aftronomiques on aura, 

/TSzz 5, 000000 & / PS ~ 5, 979234 

ou T S ~ 100000 & PS— 9J3310 


Donc 


(9 3oi $ 

Donc, 6 Saturne fe trouve en oppofîtion du Soleil, où fa clarté doit 
être la plus grande, il deviendra PT~ 853310 & cof SPT“ i ; 
donc là lumière (fera alors 

L 

385020000000 

d f où il paroit que la lumière de Saturne eft environ 1000000 fois 
plus foible que la lumière de la Lune. Or fi Saturne paroit éloigné 
du Soleil de 90°, ou que l’angle T Ibit droit, la clarté de Saturne fera 
L 

59998ooooooo 

& par conféquent 1500000 fois plus foible que la lumière de la plei- 
ne Lune. Cependant n’ayant pas eu égard à l’anneau de cette pla- 
nète , il eft clair que la lumière de l’anneau doit confidérablemenc 
augmenter celle de Saturne même. 

XLV. Concevons maintenant la planete de Jupiter en P, 
dont le diamètre eft à celai du Soleil comme 100, 7 à 1000. On 

aura donc “ o, 1007 fin i 6 * y 5 // ~ 97 ;/ , & partant a “ 

Jt O 

TS* 

o, 0004704. TS, & aa zz . Donc la clarté apparente 

n 4519200 

I TS 4 

de Jupiter fera — — — , (1 -+- cof SPT), & fe- 

72307200 P L 3 . PS 3 

Ion les tables TSiz 100000 & PS “519550. Soit Jupiter en 
oppofition du Soleil , & à caufe de PT “ 419550 & cof SPT ~ 1, 

L 

la clarté de Jupiter fera “ — , & partant 46000 fois 

r 17178000000 

plus petite que celle de la pleine Lune : or elle furpalTe 22 \ fois la 
clarté de Saturne dans fes oppofitions. Mais lorsque Jupiter eft en 

, L 

quadrature avec le Soleil , fa clarté fe trouve “ , 

■ 25560000000 
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flf partant elle fera à celle dans les oppofitions comme 233. Je 
néglige ici les correÛions , qui pourroienc convenir aux figures elli- 
ptiques des orbites des planètes ; vu qu’on n’ofe pas prétendre à une 
précifion dans ces déterminations. 

XLVI. Pour Mars, on aura le rapport de fon diamètre à ce- 
lui du Soleil comme 4,4731 000 , & partant “ o , 00447 lin 


donc a “ 0,0000210. TS 

r 

d’où réfultc la clarté de Mars “ 


TS 5 


22Ô7500000 

T S* 


3<528ooocooo PT 2 PS 2 , 
(l cof SPT). Or les tables donnant TS — 100000 & PS 
“ 151950, pour les oppofitions de Mars on aura PT zz 51950, 


& fa clarté apparente fe trouvera ~ . Elle fera donc 

tr 11 305000000 

30228 fois plus petite que la clarté de la pleine Lune, fit devroit en- 
core furpaffer celle de Jupiter : & G cela n’arrive point, la caufe en 
doit être attribuée à la nature de Mars , qui paroit telle, qu’il n'eft pas 
parfaitement fenfible aux impreflions de la lumière. Auflï voyons 
nous que cette planete ne répand que des rayons rougeâtres ; donc 
puisqu’elle abforbe les autres rayons, il n’eft pas furprenant que fa 
clarté foit plus foible , que le calcul ne montre. Pour les quadratures 

de Mars avec le Soleil , fa clarté fe trouve “ , où 

62542000000 

elle eft par conféquent presque 5 % fois plus petite que dans les op- 
pofitions. 

XLVÏI. Pour les planètes inferieures , il eft d’abord à remar- 
quer, que leur plus grande clarté n’arrive , ni dans leur conjon&ion in- 
ferieure, ni dans la fuperieure ; puisqu’elles nous préfentent dans la 
conjor-ttitm inferieure leur moitié obfcure, & quoique dans la fupe- 
rieure leur moitié éclairée foit tournée vers nous, leur diftance eft 

fi 
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fi grande, qu'à une plus petite diftance la clarté peut devenîr'plus 
forte, quoique tout le disque apparent ne foit pas illuminé. Donc, 
pour trouver le lieu dans leur orbite , où leur clarté devient la plus 

, ,, . . f . (PS -+- PT) 2 — TS* 

grande, on n’aura qu a rendre la formule i PT^PS* utl 


maximum, Suppofons que tant la planete que la terre décrive un 

cercle autour du Soleil, & nommant ST ZT g; SP~ A, & TPzzy, 

(h — 4 — j) z — F ç * 

la valeur de la formule - — — — - — « deviendra la plus grande, fi 

h 3 y 3 

JJ -+- 4 b “t- 3 hh — 3gg ; ou y — 7/(3 gg -+- h h) & 

alors la plus grande clarté de la planete fera ~ bfSiè — Klù. 

_ L <ragg (b ~h y) 

48 h 3 jj 


XLV1I1. Pour que cette folution devienne pofïîble il faut 
I que y foit une quantité affirmative , ce qui arrive lorsque g > A , 
ou h < g t ce qui efl le cas des planeces inferieures. 2°. il faut qu'il 
foit g -J- A > j ou g— f- 3 A > hh) , d’ou l’on tire h > 

Donc la folution n'aura pas lieu à moins que A au PS ne fe trouve en- 
tre les limites g & \ g ou entre T S & £ T S. Car fi h — g ou PS 
— TS, il devient jz^zo, ce qui marque la conjonftion inferieure, 
& fi h > g } qui efl le cas des planètes fuperieures, la plus grande clar- 
té tombe dans les oppofitions. Mais fi h — f- g y ou g ~ 4A, il re- 
faite j— j A — g h , & dans ce cas la plus grande clarté fe trou- 
vera dans les conjonftions fuperieures, & la même chofe doit arriver, 
fi h < $ g. Donc, s'il y avoir une planete inferieure, dont la diftance 
au Soleil fut moindre que le quart de la diftance de la terre au Soleil, 
fa clarté paroitroic la plus grande dans fes conjonttions fuperieures; 
en fuppofanc que la lumière du Soleil n’empêche point l'apparence 
de la planete. 


XLIX Con- 


304 


* 


XLIX. Confidérons à préfent la planete de Venus, dî puis- 
que Ton diamètre eft à celui du Soleil, comme i©, 75 à 1000 , on 

aura ” O, 0 1075 lin 1 6 f , 5^” lof^.* donc a ”TS fin 10 

” o , 0000501 T S. Or pofant T S “ g ~ iocooô, les tables 
donnent P S ” k ” 72327 ; d'où nous trouvons pour la plus 
grande clarté TP ~y ~ 430461 & la plus grande clarté étant 


g 4 Ç/j -Ky) 


deviendra “ 


19123500000' h 3 yy 1162200000 

Elle fera donc 3 107 fois plus petite que la lumière de la pleine Lune; 
ou presque 1 5 fois plus brillante que celle de Jupiter dans fes op po- 
lirions. Mais, fi Venus fe trouve près fes plus grandes élongations 
du Soleil où l'angle S P T devient droit , fa clarté apparente fera 

* & PT" ~ gg — donc la clarté appa- 

<5374500000 hh. PT 2 0i> 

rente fera dans ce cas ~ 


& partant 4250 fois plus 

1590200000 r 

petite que celle de la pleine Lune, & presque d’un quart plus petite 

que dans le cas de la plus grande clarté. 


L. Mais voyons aufîi en quel endroit de fon orbite Venus doit 
fetrouver, afin qu’elle nous paroiffe dans fon plus grand luftre ; or 

ayant pour cet effet fin \ ST P “ V - on trou- 
vera l’angle ST P — 39 0 , 43^ où Venus paroitra alors éloignée du 
Soleil de l'angle 39 0 , 43', & l’angle au Soleil deviendra TSPzZ22°, 
2i / , d'où l'angle SP T fera ”117°, 5<5 / . Donc, quand Venus nous 
paroit la plus brillante, elle nous eft plus proche, que lorsqu’elle eft 
dans fes plus grandes élongations duSoleil; & alors la partie éclairée, 
que nous voyons, fera plus petite que la moitié. Car la largeur de 
la partie illuminée fera au diamètre apparent de Venus, comme le 

finus 
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finns verfe de tffi'SV au double du finus total, ou comme fin (3 r *, 
à 1 , c’eft à dire comme 266 à 1 000 ou comme 1 à 4 à peu prés. Oc 
le diamètre apparent entier de Venus fera alors 4 8^. 


Ll. Pour Mercure on fe fervira de la même méthode. Son 
diamètre étant à celui du Soleil comme 4, 2-5 à 1000, on aura 


a 

TS 


— : o , 00425 fin 1 6 5 11 “ 4, 825 /; , donc a ~ o, 00002446. T S. 
Or il eft T S ~ IOOOOO , PS “38336 d’où y ~ 10072S , & par- 

l_ il^±y} — L. 

/j 3 yy 


tant fa plus grande clarté 


80229000000 n* y y 3297900000' 

qui eft par conféquent environ 8818 fois plus petite que celle delà 
pleine Lune, & 5 fois plus brillante que Jupiter dans fus oppofitions;or 
cette clarté fera à celle de Venus, lorsqu’elle eft la plus grande, comme 
X à 3 à peu près. Mais puisque Mercure n’eft alors éloigné du 
Soleil que de 22 0 , 2'; & qu’il n’eft pas vifible par conféquent que 
près de l'horizon dans le crepufcule, il n’eft pas furprenant, que la 
clarté vifible de Mercure réponde fi peu au calcul. Alors l’angle SP T 
fe trouve — 7 8°, l' & l’angle PST “79 0 , 51'. Cette pofition 
tombe à peu près dans la plus grande élongation de Mercure au 
Soleil, & partant je ne chercherai point fa clarté dans fes plus gran- 
des élongations. 


Lit. Ayant ainfi déterminé la lumière apparence des planètes 
principales 6c de la Lune , je dirai encore un mot fur les fntellites de 
Jupiter & de Saturne. Si l’on favoit le rapport des diamètres de ces 
facellites au diamecre du Soleil, ou à celui de leur principale , il feroic 
aifé d’en déduire la clarté , qui feroit à celle de la planete principale 
en raifon quarrée de leurs diamètres. Ainfi, fi le diamètre d’un facel- 
lice étoic la dixième partie de celui de fa principale, fa lumière feroit 
100 fois plus foible. Donc, puisque la clarté de Jupiter dans fes oppo- 
Mim. Je MtAd. T*m. vi. Q q Tirions 


L 
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-, fi nous fuppofons, que le diamètre d’un 


fitions eft ~ 

17178000000 

de fes fatellites étoit à celui de Jupiter comme 1 à 10, ou que ce fatellite 


fut à peu près égal à la terre , fa lumière feroit rzi ■ 

1717800000000 

ou 100 fois plus foible que la lumière de Jupiter, & partant environ 
4 fois plus foible que la lumière de Saturne. 


L 1 II. Or une étoile dont la lumière ne feroit que 4 fois plus 
foible que celle de Saturne, devroit encore être vilible à la vu£ fimple. 
Donc, puisque les fatellites ne font vifibles qu’à l’aide des Lunettes, il 
s’enfuit, ou que les fatellites de Jupiter font beaucoup plus petits 
que la Terre ; ou que leur matière ne foie pas propre à devenir lu- 
mineufe. Cette dernière raifon paroit furtout fort probable , puis- 
qu’on remarque que les fatellites tant de Jupiter que de Saturne font 
remplis de taches obfcures , qui font la caufe que nous ne voyons 
qu’une partie de leur corps. Peut étre-aufïi que la lumière fî proche 
de Jupiter même nous dérobe les fatellites, ou qu’elle en empêche l’ap- 
parition. Or pour les fatellites de Saturne, en les fuppofanc auflfi égaux 
à la Terre, leur lumière feroit 22| plus foible que celle des fatellites 
de Jupiter; ce qui eft fans doute la raifon, pourquoi il n’eft pas poflible 
de voir ces fatellites que par le moyen de fort excellentes Lunettes. 

LIV. Ces confidérations nous peuvent conduire à eftimer en 
quelque manière le diamètre apparent des étoiles fixes erveomparant 
leur lumière à celle des planètes. Car foit co Je diamètre apparent 

d’une étoile fixe , & fa clarté apparente “ ~ ; fi nous fuppofons 

que fon éclat eft égal à celui du Soleil , & que les rayons ne perdent 
rien de leur force en paflfant par l’éther, la lumière apparente de cette 
étoile fixe doit être «la lumière du Soleil L, comme le quarré de fon 

dia- 



307 ® 


diamètre apparent tow au quarré du diamètre apparent du Soleil. On 

L , f ! as» , 3^ / )I0 // IOSO^ 

aura donc - : L = to w : (3 2 / î 1 o") - , donc u ~ y~ = ~y—> 

Donc, fi la clarté d'une étoile fixe étoit égale à la plus grande clarté 
de Jupiter, à caufe de 1717SOOOOOO & Vn — 13 1000, fon 


I93// 

diamètre apparent feroit — - ~ ou d’une tierce à peu près ; & 

fi la clarté d’une étoile fixe étoit égale à la plus grande clarté de Sa- 
turne, à caufe de n ~ 385020000000 & Vn ~ 620500, fon dia- 


_ . 193" iv 

métré apparent feroit — <52050 — 1 1 * 


LV. Dans cette hypothefe fi nous favions la grandeur d'une 
étoile fixe , nous en pourrions conclure fa vraie diftance du Soleil. 
Pofons qu'une étoile fixe foit égale au Soleil en grandeur aufli bien 
qu'en éclat, & qre fa lumière apparente foit égale à celle de Jupiter 
dans fes oppofitions, alors fa diftance fera à celle du Soleil à la Terre 
comme Vn à 1 , c. à, â. comme 13 1000 à 1 : donc fa parallaxe à 

à l’égard de l’orbite de la Terre feroit ~ — zz 3 f/ - Or fi la 

b 65500 

lumière de cette étoile n’étoit égale qu’à la clarté de Saturne, alors 
fa diftance au Soleil feroit à la diftance de la Terre au Soleil comme 
620500 à 1, & fa parallaxe annuelle ne vaudroit que £ fécondés ou 
36 tierces. Comme on n’a pu jusqu’ici découvrir aucune parallaxe 
dans les étoiles fixes, c’eft une marque quelle doit être extrême- 
ment petite; ce qui fert à confirmer mon hypothefe, que les rayons 
de lumière ne perdent rien dans leur paflage par l’éther. 


LVI. Pour expofer plus diftin&ement aux yeux les degrés de 
clarté, fous lesquels les planètes nous doivent paroitre fuivant ma 

Q q 2 Théo- 
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Théorie, je poferai la lumière du Soleil , que j’ai marqué jusqu’ici 
par L , égale à un Billion : & on aura 


I. La lumière du Soleil “ 

II. La lumière de la pleine Lune “ 

III. La plus grande lumière de ~ 

IV. La plus grande lumière de £ ~ 

V. La plus grande lumière de — 

VI. La plus grande lumière de :y. ~ 
Vil. La plus grande lumière de % ~ 


IOOOOOOOOOOOO 
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Pour les étoiles fixes de la première grandeur , il eft feur que leur 
lumière eft moindre que celle de Jupiter dans fes oppofitions ; donc 
on ne fe trompera peut-être guéres en fuppofant la lumière des étoi- 
les de la première grandeur “40, de la fécondé grandeur “ 10, 
de la troifième~ 47, de la quatrième ” de la cinquième “ if-, 
de la fixiéme ” 1 \ &c . , quoique les Aftronomes ne foient pas d’ac- 
cord, à quel dégré il faut ranger chaque étoile fixe. 


LVII, Les expériences de Mr. Bouguer nous fourniflent auffi 
le moyen de comparer la lumière des étoiles avec celle d’une bou- 
gie, telle que Mr. Bouguer a emploiée dans fes expériences. Or 
ayant vu que la lumière du Soleil étoit a celle d'une bougie éloi- 
gnée de 16 pouces, comme 11664 à 1 ; le Soleil étant à la hau- 
teur de 30 dégré ; il s’enfuit , que pofant la lumière du Soleil 
rr 1000000000000, celle d’une bougie placée à la diftance de itf 
pouces fera ~ 85734000. Donc, puisque la clarté d’une bougie 
décroit en raifon doublée des diftances; 


La 


0 

La clarté d'une Bougie 
à la diftance d'un pied fera 


152416000 

à la diftance de 

2 pieds . f 

# 

3 8 104000 

à la diftance de 

3 pieds 

t 

ï 6935H I 

à la diftance de 

4 pieds 

# * 

9526000 

à la diftance de 

5 pieds 

* 

. 6096640 

à la diftance de 

10 pieds 

» t 

1524160 

à la diftance de 

20 pieds 

# # 

381040 

à la diftance de 

30 pieds 

* 

16935*1 

à la diftance de 

40 pieds 


. 95260 

à la diftance de 

50 pieds 

■ 

. 60966 

à la diftance de 

100 pieds 

t 

1524 2 

à la diftance de 

200 pieds 

# 

. 38 10 

à la diftance de 

300 pieds 

r 

. 1 694 

à la diftance de 

400 pieds 

* 

952 

à la diftance de 

500 pieds , 

t 

; 609 

à la diftance de 

1000 pieds 

t 

. 152 

à la diftance de 

2000 pieds 

# 

38 

à la diftance de 

3000 pieds 

# 

» 17 

à la diftance de 

4000 pieds , 

# 

• 9 

à la diftance de 

5000 pieds 

t 

. 6 

à la diftance de 

6000 pieds 

* 

* 4 

à la diftance de 

7000 pieds 

* 

» * 3 

à la diftance de ioooo pieds 

# 

T T 

* M 1 J 


LVI 1 I. De là nous pourrons tirer les conféquences fuivantes: 
I Pour produire une lumière aufïi brillante que celle du So- 
leil , il faudroic placer à la diftance d'un pied dj< 5 o bougies , & 

Qq 3 quatre 
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quatre fois autant à la diftance de deux pieds ; d’où Ton voit l’impof- 
fibilité d’éclairer par des bougies autant que par le Soleil. Car fi 
l’on allumoit dans une fale ioooo bougies, à la diftance de 10 pieds, 
la lumière ne feroit que 15241600000, & partant encore 65 fois 
plus foible que celle du Soleil. 

2°. Pour produire une lumière égale à celle de la pleine Lune, 
par une feule bougie, on n’a qu’a la placer à une diftance de y\ pieds: 
& quatre bougies éloignées de 15 pieds produiront le même effet. 

3°. Une bougie éclairera autant, que Venus, lorsqu’elle pa- 
roit la plus brillante, fi elle eft placée à une diftance de 421 pieds, 
ou une bougie éloignée de 421 pieds nous paroitra de nuit auffi 
brillante que Venus. 

4 0 . Et une bougie allumée à la diftance de 1620 pieds nous 
paroitra avoir autant de lumière que Jupiter, lorsqu’il eft en oppo- 
iîcion avec le Soleil. 

5 0 . Ces réflexions pourront être employées à juger, s’il eft 
poffible de voir une étoile en plein jour : car on n’a qu’à chercher 
la diftance d’une bougie , où elle doit paroitre auffi brillante que 
l’étoile propofée; &i on eflayera fi l’on s'appercevra en plein jour de 
la bougie allumée à la diftance trouvée. Ainfi fi l’on peut découvrir 
en plein jour une bougie à la diftance dç 421 pieds, ce fera une mar- 
que qu’on pourra auffi voir Venus en plein jour, lorsque fa 
lumière eft la plus grande. 
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